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Torah, chapitre 41, verset 31

Ce verset nous rapporte les paroles de Yossef 
lorsqu’il interprète le rêve de Pharaon. Il lui 

explique que, après les sept années d’abondance, sept 
années de famine vont suivre immédiatement. Yossef 
dit : “On ne connaîtra pas l’abondance dans la terre à 
cause de la famine qui viendra après, car elle sera très 
lourde.”

Le sens est très fort : la famine sera si puissante et 
si sévère que les gens oublieront instantanément 
les sept années d’abondance qu’ils venaient de vivre. 

Tout ce que l’on a connu de prospérité et de richesse 
disparaîtra presque de leur mémoire, éclipsé par la force 
de la famine. C’est exactement ce que le verset veut 
nous enseigner : le contraste entre l’abondance et la 
famine sera si brutal que l’abondance passera comme 
inexistante aux yeux des hommes.

Le Na’halat David se pose une question très 
intéressante : si, comme nous l’avons dit, la famine fera 
oublier instantanément les sept années d’abondance, 
pourquoi dans le rêve de Pharaon, ce sont les sept 

Bonjour les enfants ! Nous allons étudier aujourd’hui le verset “Le souvenir de l’abondance sera 
effacé dans le pays par cette famine qui surviendra, car elle sera excessive
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Et Pharaon l’a bien compris : il n’a rien reproché à Yossef, bien au contraire. Il l’a félicité pour la finesse 
et la précision de son analyse.

Suite de la page précédente

vaches maigres qui ont avalé les sept 
vaches grosses ?

En y réfléchissant, il aurait été plus logique 
qu’une seule vache maigre engloutisse les sept 
vaches grosses, puisque l’oubli de l’abondance se 
produit immédiatement, dès le début de la famine. 
Le fait que dans le rêve ce soient sept vaches 
maigres qui mangent sept vaches grosses 
pourrait laisser penser que l’oubli 
se ferait progressivement, 
année après année, ce qui ne 
correspond pas au message 
réel du verset.

En réalité, le but du 
rêve aurait été mieux 
représenté si une seule 
vache maigre avait avalé 
toutes les sept vaches 
grosses, pour montrer de façon 
claire que l’oubli de l’abondance se 
fera instantanément, dès que la famine 
commencera.

Le Na’halat David répond à cette question en 
précisant qu’en réalité, même pendant les sept 
années d’abondance, l’abondance n’a pas été 
vraiment ressentie. Dès le début de ces années 
prospères, la nourriture a été rationnée. On a dit 
au peuple de manger le minimum nécessaire afin 
de pouvoir stocker un maximum de provisions, en 
prévision des années de famine à venir. Ainsi, pendant 
chacune des années d’abondance, on préparait déjà 
la réserve pour une année de famine. C’est pour cela 
que l’abondance n’a jamais été pleinement vécue : 
elle servait avant tout à construire les provisions 
qui permettraient de survivre aux années difficiles. 
En fait, c’est exactement ce que le verset veut nous 
dire : même pendant les années d’abondance, on 
n’a pas vraiment connu l’abondance, à cause des 
années de famine qui allaient suivre. C’est donc les 
sept années de famine qui ont “mangé” les sept 
années d’abondance, et non pas une seule année de 

famine qui aurait effacé toutes les années prospères. 
Chaque année d’abondance a été un peu “mangée” 
par la famine correspondante qui allait arriver plus 
tard.

C’est ce que Yossef a compris en voyant le rêve 
de Pharaon : pourquoi les sept vaches maigres 
avalaient-elles les sept vaches grosses ? Il aurait 

été plus logique qu’une seule vache maigre 
avale toutes les vaches grosses si 

l’oubli devait être immédiat et 
total. Mais le fait que ce soient 

sept vaches maigres montre 
une autre leçon : même 
les années d’abondance 
devaient être partiellement 
restreintes et rationnées, 

afin de préparer le peuple 
aux années de famine à venir.

C’est justement pour cette raison 
que Yossef s’est permis de donner un 

conseil pratique. Il a proposé de nommer 
un responsable chargé de rationner la nourriture 
pendant les années d’abondance, afin de pouvoir 
stocker les provisions nécessaires pour les années 
de famine à venir.

Cette manière d’expliquer répond à une grande 
question : comment se fait-il que Yossef se soit 
permis de donner un conseil au roi d’Égypte, au 
grand Pharaon, alors qu’on lui avait simplement 
demandé d’interpréter un rêve ? Comment pouvait-
il oser proposer quoi que ce soit ?

Grâce à ce que nous venons d’expliquer, on comprend 
que le conseil de Yossef faisait partie intégrante 
de l’interprétation du rêve. Le rêve montrait que 
les années de famine allaient “manger” les années 
d’abondance, petit à petit. Il était donc nécessaire de 
préparer des provisions dès les années d’abondance. 
Le conseil de Yossef n’était donc pas une initiative 
personnelle, ce qui aurait été très dangereux, mais 
la suite logique de l’explication du rêve.
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Chers enfants, ce Chabbath, nous sommes déjà le sixième jour de ‘Hanouka ! Cela veut dire que 
vendredi après-midi, nous allons allumer la sixième bougie de ‘Hanouka.

Évidemment, il faudra l’allumer avant 
l’entrée du Chabbath, comme toujours. 

Mais le moment précis où il sera permis 
de l’allumer, c’est à partir du milieu de 
l’après-midi, à un temps qu’on appelle Plag 
Hamin’ha. À ce moment-là, on peut allumer 
la bougie avec la bénédiction, normalement, 
même si pendant le reste de la semaine, on doit 
attendre la tombée de la nuit. Pour le Chabbath de 
‘Hanouka, c’est différent : il faut allumer plus tôt.
Le Choul’han ‘Aroukh précise qu’il faut d’abord allumer 
les bougies de ‘Hanouka, puis ensuite les bougies de 
Chabbath. Selon lui, si on allume d’abord les bougies 
du Chabbath, on considère que l’on a déjà “reçu” le 
Chabbath. Dans ce cas, il serait interdit d’allumer après 
les Nerot de ‘Hanouka. Mais attention ! La plupart des 
décisionnaires contestent cette opinion. Ils expliquent 
que le fait d’allumer les bougies du Chabbath n’implique 
pas forcément que l’on a accepté le Chabbath. Donc, si 
quelqu’un allume les bougies du Chabbath sans penser 
à recevoir le Chabbath à ce moment-là, il peut ensuite 
allumer tranquillement les Nérot de ‘Hanouka. Cependant, 
le Michna Beroura précise que ce qu’il vient d’expliquer 
ne concerne qu’un homme. Un homme qui allume les 
bougies du Chabbath n’accepte pas automatiquement le 
Chabbath.
Pour une femme, c’est différent. Habituellement, une femme 
qui allume les Nérot de Chabbath accepte spontanément 
le Chabbath à ce moment-là. C’est pourquoi une femme 
qui vit seule, si elle a déjà allumé les Nérot de Chabbath, 
ne pourra pas ensuite allumer les Nérot de ‘Hanouka.

 Alors que faire ? 
Elle devra demander à quelqu’un d’autre qui n’a pas 
encore reçu le Chabbath d’allumer les Nérot de ‘Hanouka 
pour elle. C’est cette personne qui fera la bénédiction de 
l’allumage.
Par contre, la deuxième bénédiction, celle de Ché’assa 
Nissim, c’est la femme elle-même qui la prononce. Même 
si elle a déjà accepté le Chabbath, elle peut quand même 
dire cette bénédiction.

 Il faudra faire très attention à la quantité d’huile ou à 
la taille des bougies que l’on utilise pour ce Chabbath. 
Pourquoi ? 

Parce que toute la semaine, on allume les Nérot de 
‘Hanouka à la tombée de la nuit, et on fait en sorte que 
l’allumage dure environ une demi-heure. Mais pour le 

Chabbath, on allume plus tôt, près d’une heure avant 
la nuit. Il faudra donc veiller à ce que l’allumage 

dure environ une heure et demie, afin que 
les bougies continuent de brûler au moins 
une demi-heure après la tombée de la nuit, 
comme il se doit.

Toutefois, le Michna Beroura précise que si 
quelqu’un, comme cette année par exemple, ne peut 

pas se permettre d’avoir six grandes bougies qui durent 
une heure et demie, ou de remplir six bocaux d’huile pour 
qu’ils brûlent tout ce temps-là, il y a une solution. Dans 
ce cas-là, il faut au moins s’assurer qu’une seule bougie 
ou un seul bocal d’huile puisse brûler assez longtemps : 
suffisamment pour continuer à éclairer au moins une 
demi-heure après la tombée de la nuit. Même si les 
autres bougies ne durent qu’une demi-heure comme le 
reste de la semaine, au moins l’une d’elles doit remplir 
cette condition.

 Cet allumage que nous faisons compte pour le soir. C’est 
pour cette raison que les décisionnaires expliquent qu’il 
est conseillé de prier Min’ha avant Plag Hamin’ha. 
Pourquoi ? 

Parce qu’en allumant après Plag Hamin’ha, on considère 
que c’est déjà la nuit. Par contre, si quelqu’un allume 
après Plag Hamin’ha, mais qu’il fait Min’ha ensuite, il se 
contredit. En allumant, il a considéré que Plag Hamin’ha 
est déjà le soir, mais en priant après, il montre que Plag 
Hamin’ha est encore le jour. Ces deux idées ne tiennent 
pas ensemble. En priant Min’ha avant Plag Hamin’ha, tout 
devient cohérent : après Plag Hamin’ha, on considère que 
c’est déjà la nuit, et on peut allumer les Nérot de ‘Hanouka 
sans aucune contradiction.
Deux dernières précisions importantes. Si quelqu’un a 
allumé les bougies de ‘Hanouka avec de l’huile, mais qu’il 
constate après les avoir allumées qu’il n’y a pas assez 
d’huile pour qu’elles continuent de brûler une demi-heure 
après la tombée de la nuit, il ne suffit pas simplement 
d’ajouter de l’huile. Il faudra alors éteindre les bougies, 
ajouter de l’huile, puis les rallumer. Toutefois, le Michna 
Beroura précise que dans ce cas, on rallume sans faire 
de bénédictions. Deuxième précision : Si l’on a allumé les 
bougies de ‘Hanouka vendredi après-midi, mais qu’elles 
s’éteignent après quelques minutes, alors que le Chabbath 
a déjà commencé pour nous, on pourra, tant que l’horaire 
officiel du Chabbath du calendrier n’est pas encore arrivé, 
demander à un Juif qui n’a pas encore reçu le Chabbath 
de les rallumer.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 679, Halakha 1
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Nous arrivons maintenant aux quatre derniers chapitres du livre d’Ezra. Avant de commencer, 
rappelons-nous ce qui vient de se passer : le deuxième Beth Hamikdach a été construit, la 

grande inauguration a eu lieu, et la magnifique fête de Pessa’h a suivi.

Kétouvim
Hagiographes

Et c’est après tous ces événements que le 
héros de notre récit apparaît enfin : ‘Ezra Hacohen.

À ce moment-là, ‘Ezra se trouvait encore à Bavel, 
sous le règne du roi perse Arta’hchachta, qui n’est 
autre que Darius lui-même. Tout comme tous les rois 
d’Égypte étaient appelés Pharaon, tous les rois de 
Perse portaient le nom de Arta’hchachta.

C’est donc à Babel que vivait ‘Ezra ben Seraya, et le 
texte nous emmène dans un voyage fascinant à 
travers sa généalogie. Nous découvrons 
qu’il descend directement de Pin’has, 
le fils d’El’azar, lui-même fils 
d’Aharon le Cohen, le tout premier 
Cohen de l’histoire.

Dès ces premiers versets, nous 
comprenons qu’Ezra Hacohen 
n’est pas un personnage ordinaire. 
Il est profondément lié à l’histoire 
et à la lignée sacrée des Cohanim. 
Chaque nom que nous lisons nous rapproche 
de cette tradition et nous rappelle l’importance des 
racines familiales et spirituelles.

Après avoir vécu à Babel, ‘Ezra Hacohen se prépare 
à un long voyage : il quitte Babel pour se rendre à 
Yérouchalaïm, là où le deuxième Beth Hamikdach a 
été construit et inauguré. Le texte nous dit qu’Ezra 
était un Sofer rapide, zélé. À première vue, on 
pourrait penser que cela signifie simplement scribe, 
quelqu’un qui écrit vite et soigneusement. Mais les 
commentateurs précisent que le mot Sofer a ici un 
sens beaucoup plus large. Le Ralbag nous enseigne 
qu’Ezra était un très grand Talmid ‘Hakham, un 
véritable génie de la Torah. Le mot Sofer ne désigne 
donc pas seulement un scribe, il vient du verbe 
Lisspor, “compter”. ‘Ezra Hacohen était quelqu’un qui 
savait compter et organiser toutes les paroles de 
la Torah, toutes les preuves, toutes les opinions et 
toutes les intentions de la Torah que Hachem, le D.ieu 
d’Israël, nous a données. 

Et le texte nous révèle quelque chose de vraiment 
extraordinaire : le roi Darius a accordé à ‘Ezra tout 

ce qu’il lui a demandé. Ce n’était pas simplement 
un hasard ou la générosité du roi, mais c’était 
l’impulsion d’Hachem, qui a fait en sorte qu’Ezra 
trouve grâce aux yeux du roi et que ce dernier lui 
accorde exactement et rapidement tout ce qu’il lui 
a demandé. C’est un moment magnifique qui nous 
montre que lorsqu’Hachem guide quelqu’un avec 
sagesse et cœur pur, tout devient possible. ‘Ezra, grâce 

à sa piété, sa connaissance et son engagement, 
est soutenu directement par Hachem pour 

accomplir sa mission à Yérouchalaïm.

Le Ralbag nous explique quelque 
chose de très important : c’est pour 
cela que le texte a pris le temps de 
nous décrire toutes les qualités 
d’Ezra, tout son investissement 

dans la compréhension et l’explication 
de la Torah. Cela nous montre pourquoi 

Hachem a fait en sorte qu’Ezra trouve grâce 
aux yeux du roi. Ce n’est pas un simple hasard : c’est 
le mérite et le travail de cœur d’Ezra qui ont ouvert 
cette porte extraordinaire.
Et le texte ne s’arrête pas là : le verset 10 va nous 
l’expliquer encore de manière plus explicite. Nous y 
verrons qu’Ezra a préparé son cœur pour comprendre 
et expliquer la Torah d’Hachem, mais aussi pour 
accomplir et enseigner à tout Israël toutes les 
lois, tous les décrets et toutes les prescriptions 
de la Torah. Le texte nous révèle quelque chose 
de fascinant : le projet de monter à Jérusalem a 
commencé le 1er Nissan, et quatre mois plus tard, ils 
étaient déjà arrivés le 1er Av. Cela nous montre avec 
quelle rapidité Hachem a accéléré les événements, 
afin qu’Ezra trouve grâce aux yeux du roi et que tout 
le projet soit accepté et validé en si peu de temps.

C’est ainsi que le texte nous raconte le départ d’un 
nouveau groupe du peuple d’Israël. Parmi eux se 
trouvaient des Cohanim, des Léviim, des chanteurs, 
ceux qui savaient ouvrir les portes du Beth 
Hamikdach, et aussi d’autres personnes issues des 
peuples voisins qui s’étaient jointes au cœur d’Israël.

‘Ezra – Chapitre 7, versets 1 à 10

Tous ensemble, ils sont montés à Jérusalem la septième année du règne du roi Darius, que le texte 
appelle Arta’hchachta.
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Chers enfants, nous continuons aujourd’hui notre étude passionnante de la Michna ! 
Après avoir expliqué que la royauté s’acquiert avec 30 qualités, 30 privilèges et  

30 caractéristiques importantes, la Michna nous parle maintenant de la Kéhouna, c’est-
à-dire la prêtrise.

Pirké Avot, chapitre 6, Michna 5, suite

Michna

5

Alors souvenez-vous : respecter les lois de la Torah, c’est participer à cette grande chaîne 
de sainteté qui unit tout Israël !

La Kéhouna possède 24 privilèges, ce qu’on appelle 
les 24 Matanot Kéhouna, les dons que l’on doit aux 
Cohanim. La Guémara, dans Baba Kama 110b, ainsi 
que dans ‘Houlin 133b, détaille tout cela. Pour 
bien comprendre : dans le Beth Hamikdach, les 
Cohanim reçoivent dix cadeaux différents, selon les 
différents Korbanot (sacrifices) qui sont offerts. En 
dehors du Beth Hamikdach, mais dans l’enceinte 
de Jérusalem, les Cohanim ont droit à quatre autres 
cadeaux ; et dans l’ensemble du territoire d’Israël, 
les Cohanim reçoivent encore dix autres cadeaux. 
En résumé, ces 24 privilèges montrent combien le 
rôle des Cohanim est spécial et combien Hachem 
a organisé pour que leur service soit respecté et 
honoré. Voici les dix cadeaux :

1.	 La Terouma : c’est le premier prélèvement 
que chaque Juif doit donner sur sa récolte. La 
première poignée, que l’on appelle Terouma 
Guedola, est donnée au Cohen. C’est un cadeau 
très important qui montre que tout appartient 
d’abord à Hachem.
2.	 La Terouma du Ma’asser : après que le Lévi a 
reçu son Ma’asser, il doit lui-même prélever un 
dixième de ce Ma’asser et le donner au Cohen. On 
appelle cela la Terouma du Ma’asser.

3.	 La ‘Halla : chaque maman, quand elle prépare 
la pâte pour faire le pain de Chabbath, prend 
une petite portion de la pâte avant de former 
les pains et de les mettre au four. Cette portion, 
appelée ‘Halla, doit être donnée au Cohen.

4.	 Le Réchit Haguez : lorsque l’on tond les 
moutons pour récupérer la laine, la première 
toison est destinée au Cohen.

5.	 Les parties des animaux profanes : pour 
chaque animal que nous allons manger, avant 
de manger nous-mêmes la viande, trois parties 
doivent être données au Cohen : la patte droite, 
la joue, et la panse.

6.	 Le Pidyon Haben : quand un Juif a un premier-

né, il doit racheter ce premier-né auprès du Cohen 
en lui donnant cinq pièces d’argent. C’est une 
manière de montrer que le premier-né appartient 
d’abord à Hachem.

7.	 Le Pidyon Peter ‘Hamor : lorsqu’une ânesse 
a son premier-né, on doit l’échanger contre un 
mouton qui sera donné au Cohen.

8.	 Sadé Ha’houza : Si quelqu’un a sanctifié son 
champ mais ne l’a pas racheté, et que le préposé du 
Beth Hamikdach vend ce champ, celui qui achète 
le champ devra le remettre au Beth Hamikdach 
lors du Yovel, et le champ sera ensuite partagé 
entre tous les Cohanim.
9.	 Sadé ‘Herem : Il s’agit d’un cas similaire où 
certains dons ou terres sanctifiées sont transmis 
aux Cohanim selon les règles de la sanctification.

10.	 Guézel Haguer : Si quelqu’un a volé un 
converti, mais que ce converti ne s’est pas marié et 
n’a non plus pas d’enfant, et qu’il meurt donc sans 
héritier, alors l’argent du vol ne peut pas aller à un 
héritier, et il doit être remis au Beth Hamikdach 
pour être partagé entre tous les Cohanim.

Aujourd’hui, nous avons appris combien la Torah 
veille à ce que le service des Cohanim soit 
respecté et honoré. Chaque don, chaque privilège, 
chaque règle a une raison : montrer que tout ce 
que nous avons vient d’Hachem, et que nous 
devons partager avec ceux qui consacrent leur 
vie à Le servir.
Même dans les situations compliquées, comme 
lorsqu’un converti meurt sans héritier, la Torah 
nous enseigne que tout doit être fait avec justice 
et équité, et que les Cohanim reçoivent leur dû 
pour continuer leur service sacré.

En regardant ces règles, on comprend aussi que 
chaque Mitsva a un sens profond, et que même 
les petites actions, comme donner la Terouma ou 
la ‘Halla, font partie d’un grand plan qui relie tout 
le peuple à Hachem.
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Nous allons maintenant voir la réaction du roi Chaoul suite au témoignage trompeur 
de Doeg.Chmouel

Prophètes Le texte nous raconte que Chaoul a 
immédiatement convoqué A’himélekh, 

le Cohen Gadol, ainsi que toute la famille 
des Cohanim qui habitait à Nov. Et tous ont 
répondu à l’appel du roi. D’emblée, Chaoul 
apostropha A’himélekh d’une manière agressive 
et irrespectueuse, en lui disant : “Écoute donc, 
fils d’A’hitouv !” Et comme nous l’avons déjà 
expliqué, lorsqu’on veut montrer à 
quelqu’un qu’on le méprise ou 
qu’on a de l’animosité envers 
lui, on évite de dire son nom. 
On l’appelle par le nom de 
son père. C’est exactement ce 
que fit Chaoul ici : il se permit 
d’appeler le Cohen Gadol “fils 
d’A’hitouv”.

Le Malbim explique aussi que, de cette 
manière, Chaoul inclut même le père d’A’himélekh 
dans cette prétendue trahison. Il semble qu’A’hitouv 
était encore vivant, mais probablement très âgé. 
C’est donc son fils A’himélekh qui assumait le 
rôle de Cohen Gadol. Mais, malgré son âge et 
son retrait, Chaoul l’a quand même inclus dans 
l’accusation de rébellion qu’il portait contre toute 
la famille des Cohanim.

Évidemment, A’himélekh dut ressentir un très 
mauvais pressentiment en voyant la manière 
dont le roi l’interpellait. Pourtant, il répondit avec 
beaucoup de modestie et de soumission : “Je suis 
à votre service, Majesté.”

Mais Chaoul, lui, attaqua immédiatement 
A’himélekh en l’interrogeant et en l’accusant : 
“Pourquoi avez‑vous contracté une alliance, Ben 
Ichaï et toi, contre moi ?” Là aussi, on remarque 
quelque chose d’important : Chaoul ne nomme 
pas David par son prénom, mais il l’appelle par le 
nom de son père. Cela montre encore une fois le 
mépris et la suspicion qu’il éprouve envers son 
propre gendre.

Puis Chaoul énumère ses reproches, de plus 
en plus graves : “Tu lui as donné du pain pour 
l’aider dans sa fuite. Et en plus, tu lui as donné 

une arme pour qu’il puisse me combattre. Et en 
plus, tu as interrogé les Ourim Vétoumim pour 
lui. Or ce privilège est réservé uniquement au roi. 
Cela prouve que tu as fait de lui un roi ! Et je ne 
suis pas dupe ! Je sais très bien que la question 
posée aux Ourim Vétoumim n’était pas innocente. 
Je sais que David voulait savoir s’il pouvait se 

lever contre moi, me combattre et réussir 
dans sa rébellion !”

En entendant tout cela, A’himélekh 
n’en revenait pas. Complètement 
bouleversé, il répondit : “Majesté, 
qui parmi vos serviteurs est 
plus fidèle que David ? Il est 
votre propre gendre, et il fait 

preuve d’une obéissance parfaite. 
Il est honoré, et à ce titre, il est 

le plus respecté dans toute la maison 
royale. Comment aurais‑je pu deviner qu’il était 
en fuite et en rébellion contre le roi ?”

A’himélekh continua : “Et ce n’est pas la première 
fois que David interroge les Ourim Vétoumim. Il 
l’a déjà fait plusieurs fois dans le passé, à votre 
demande. Chaque fois qu’il fallait engager une 
guerre, c’est vous-même, Majesté, qui l’avez envoyé 
chez moi pour interroger les Ourim Vétoumim 
afin de connaître l’issue de la bataille. David a 
donc l’habitude de venir me consulter au nom 
du roi. Et cette fois-ci encore, il m’a assuré qu’il 
agissait sur votre ordre, et qu’il avait reçu de vous 
une mission importante. Je supplie Sa Majesté de 
ne pas porter de fausses accusations contre moi 
et contre toute ma maison paternelle, car votre 
serviteur n’a absolument rien su, ni rien deviné de 
tout ce qui se passait. Je n’ai rien soupçonné, ni de 
petit, ni de grand. Je suis complètement étranger 
à toute cette affaire.”

Malheureusement, le roi Chaoul resta totalement 
insensible aux explications et aux supplications 
d’A’himélekh. Rien ne réussit à calmer sa colère ni 
à dissiper ses soupçons. Alors, Chaoul prononça 
une terrible sentence : “A’himélekh, tu mourras, toi 
et toute la maison de ton père !”﻿

Chmouel 1, chapitre 22, versets 12 à 16

6
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Il y avait un Juif américain qui s’appelait Mike 
Johnson. Il vivait dans une grande villa, confortable 
et spacieuse, mais complètement à l’écart de toute 
communauté juive. Il était marié à une femme 
juive, Baroukh Hachem, et ils avaient des enfants. 
La seule chose qu’il disait à ses enfants était : “Les 
enfants, sachez que nous sommes Juifs.”

Mais un jour, il se dit : “Et si mes enfants 
me demandent ce que signifie 
vraiment d’être Juif ? Que vais-
je leur répondre ?” Il se rappela 
alors que, quand il était 
petit, sa maman allumait 
les bougies le vendredi 
soir et qu’ils mangeaient 
des ‘Hallot. C’était le seul 
souvenir de judaïsme qu’il 
avait. Alors, pour lui, être Juif 
consistait à allumer les bougies 
avant Chabbath et manger des 
‘Hallot. Il décida donc : “Moi aussi, je vais 
faire ça. Au moins une fois dans leur vie, mes 
enfants verront ce que c’est qu’un Chabbath.”

Il acheta des bougies, mais il réalisa qu’il n’y avait 
pas de ‘Hallot dans sa ville. La première ville où 
on pouvait en acheter se trouvait à plus de deux 
heures de route ! Mais Mike était un homme 
d’action. Un vendredi matin, il monta dans sa 
voiture et fit presque cinq heures de route aller-
retour, pour revenir avec un sachet rempli de 
‘Hallot, en l’honneur du Chabbath.

Justement, ce jour-là, deux Ba’hourim de Yéchiva 
venaient d’arriver dans cette ville avec un 
chauffeur. Ils cherchaient l’adresse à laquelle ils 
devaient se rendre, mais le chauffeur ne trouvait 
pas la rue. Toutes les personnes interrogées ne 
connaissaient pas cette rue. Puis, soudain, l’un des 
Ba’hourim pousse un cri d’effroi : “Il y a deux villes 
en Amérique qui portent le même nom ! Peut-être 
qu’on s’est trompés de ville !” Effectivement, ils 
s’étaient trompés.

 Mais l’autre ville se trouvait à une journée de 
voyage, et nous étions déjà vendredi en fin de 

matinée, début d’après-midi. Il était donc hors 
de question de s’y rendre avant l’entrée de 
Chabbath. Alors le gros problème se posa : “Où 
allons-nous trouver la communauté juive ?” 

Et c’est justement à ce moment-là que leurs 
regards tombent sur Mike, qui venait de 

descendre de sa voiture avec son gros 
sachet duquel dépassaient les 

‘Hallot de Chabbath. Les 
Ba’hourim se disent : “Ça 

ne peut être qu’un Juif !” 
Ils se précipitent vers 
lui et lui demandent : 
“Cher monsieur, nous 
comprenons que vous 

êtes Juif. Pouvez-vous 
nous indiquer l’adresse de 

la communauté juive la plus 
proche pour que nous puissions 

nous faire inviter pour Chabbath ?”

Mike, avec un grand sourire, leur répond : “Il n’y 
a ni communauté juive, ni un autre Juif. Je suis le 
seul Juif de la région. Mais qu’à cela ne tienne, 
venez passer Chabbath chez moi !”
Les Ba’hourim, du premier coup d’œil, comprennent 
que les conditions d’un Chabbath idéal, Cachère 
comme il se doit, ne seront sûrement pas réunies. 
Mais ils se disent aussitôt : “Bon, on ne prendra 
pas le vin, évidemment, mais on fera Kiddouch 
sur les ‘Hallot comme la Halakha le permet. On 
peut toujours manger quelques fruits, quelques 
légumes, tomates, concombres… Et nous avons 
aussi dans notre sac quelques provisions prises 
pour le voyage. Avec tout ça, on va s’arranger !” 
Ils acceptent avec joie et soulagement l’invitation 
de Mike.

Inutile de vous dire que ce Chabbath fut un 
véritable rêve. Les Ba’hourim ont compris ce que 
Hachem attendait d’eux. Ils n’ont pas arrêté de 
donner des explications sur l’ensemble de la 
Torah, de chanter, de raconter des histoires. Mike, 
sa femme et ses enfants étaient enchantés ! Ils 

Chers enfants, voici une histoire vraiment bouleversante et mignonne qui s’est passée il n’y 
a pas si longtemps… en Amérique !

Suite de l’histoire page suivante
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ont mis l’accent sur le Chabbath, en parlant 
des 39 travaux interdits le jour de Chabbath. 

L’un des deux raconta qu’il avait une grand-
mère qui avait été dans les camps pendant 
la guerre, et qu’elle avait tout fait pour ne 
jamais faire aucun des 39 travaux interdits 
le Chabbath.

Mike était enthousiasmé, les enfants 
passionnés. C’était un Chabbath de rêve, même 
s’il n’était pas parfait au niveau du repas, mais 
l’atmosphère était unique. Mike se disait : 
“Voilà, mes enfants sauront maintenant ce que 
c’est qu’être Juif. Ils en seront marqués à vie !”

Mais Mike ne se doutait pas que l’histoire 
n’était pas finie.

Car effectivement, samedi soir, quand les 
Ba’hourim se sont séparés de la famille 
de Mike, ils ont échangé leurs numéros de 
téléphone. Ils ont promis à Mike et à sa famille 

de rester en contact et d’entretenir une relation 
régulière.Et ils l’ont fait ! Ils n’ont pas lâché 
Mike ni sa famille. Ils ont appelé, envoyé des 
Rabbanim, envoyé des cours de Torah… tout 
un long processus. Petit à petit, la famille qui 
pensait que ce Chabbath unique était juste un 
moment pour ses enfants, est devenue une 
famille de grands Ba’alé Téchouva. Toute la 
famille a fait Téchouva, jusqu’à déménager et 
s’installer dans une communauté juive.

C’est extraordinaire ! Dès que ce fameux 
Mike a fait la première démarche, Hachem 
a orchestré tous les événements. Tant qu’un 
Juif reste dans son coin et n’initie rien, la 
situation reste figée. Mais dès qu’il fait un pas, 
même minuscule, Hachem bouleverse tout et 
peut envoyer sur un plateau deux Ba’hourim 
perdus dans la ville, juste devant le Juif qui a 
fait sa première démarche.

Chabbath Chalom !

Suite

Le Cas de  
la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

À l’école, Réouven demande à Chim’on quelle note a 
eu Gad. Réouven lui répond avec un sourire en coin, 
en laissant échapper un petit rire “eh… d’après toi ?”

Qu
es

ti
on

Réouven peut-
il répondre de 
cette façon à 
la question de 
Chim’on ?

Réponse

Les Téhilim nous enseignent : “Quel est 
l’homme qui désire la vie ? Qui aime de 
longs jours pour goûter au bonheur ? 
Préserve ta langue du mal, et tes 
lèvres des discours perfides.” (Téhilim 
34, 13-14)

Réouven n’a pas le droit de répondre avec cette 
allusion moqueuse à la question de Chim’on, car 
elle laisse clairement entendre que Gad n’est pas un 
bon élève. Le mode de transmission (oral, écrit, par 
allusion) ne retire rien de la gravité du Lachon Hara’.

Suite de la page précédente
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La Guémara explique qu’un dommage “imperceptible”, comme celui qui rendrait impure la 
Terouma – nourriture des Cohanim qui doit impérativement rester pure et qui, le cas échéant, 
doit être brûlée – n’entraîne pas de responsabilité s’il a été causé par inadvertance. En revanche, 
s’il est causé intentionnellement, le responsable doit réparer le dommage. 

Le Pri Mégadim, mentionné par le Pit’hé Téchouva en déduit que cette règle s’applique 
également à celui qui rend un plat impropre à la consommation en y mélangeant de la 
nourriture non-cachère : si le dommage est imperceptible et involontaire, il n’y a pas d’obligation 
de dédommagement. Toutefois, si l’aliment non-Cachère altère le goût du plat au point d’être 
perceptible, le Pri Mégadim émet un doute et propose que dans ce cas, le responsable pourrait 
être tenu de payer, car le dommage devient détectable.

Appliqué à notre situation, puisque la casserole n’a subi aucun changement perceptible et que la 
notion de goût n’est pas applicable, cela correspond au premier cas évoqué par le Pri Mégadim. 
M. Israël ne serait donc pas obligée de rembourser la valeur de la casserole à M. Goldberg.

Réponse

 	 Baba Kama 52b (à la Michna) puis 53a depuis Amar Rabbi Yo’hanan jusqu’à Patour Ani
 	 Pri Mégadim (Ora’h ‘Haïm), Séder Hanhagot Hanichal 2, 54A toi !

L’argument de M. Israël est-il juridiquement plausible ?

Question
M. Israël emprunte à son voisin, M. 
Goldberg, une casserole Bassari, réservée 
à la cuisson de viande uniquement. 

Lors de son utilisation, M. Israël y verse 
par inadvertance du lait, ce qui empêche 
désormais de l’utiliser conformément aux règles de 
Cacheroute. Les circonstances font que la casserole ne 
peut plus être cachérisée. 

M. Goldberg réclame alors le remboursement de la 
casserole, d’une valeur importante puisqu’il s’agit d’un 
modèle haut de gamme. M. Israël, gêné, promet de 
le dédommager, mais estime ne pas être obligé de 
rembourser la totalité. Il affirme que la casserole n’a 
subi aucune altération physique et reste en parfait 
état matériel, et que le simple fait qu’elle ne soit plus 
Cachère ne constitue pas, selon lui, un dommage au sens 
juridique.


